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*Aî  h malheur  de  croire  que  très-pett 
de  gens  en  France  font  réellement  éclairés 
fur  les  matières  légiflatives  ; ^ fi,  difcrec 
fur  les  grandes  preuves  que  je  pourrois 
donner  de  mon  opinion  à ce  fujec  , j© 
ne  voiilois  me  prévaloir  que  des  petites , 
j’en  verrois  piufieurs  très-concluantes  dans 
le  mouvement'  de  défapprobatioii  générale 
élevé  il  y a peu  de  jours  à Fafîemblée 
nationale  fur  icxpreflîon  falarïé  , em-» 
ployée  par  M*  îe  comte  de  Mirabeau  , 
dans  la  remarque  faite  d’un  ton  grave 
/ . ■'  A 


ic  magiftral  par  le  journalifte , qui , rap- 
portant le  mot  de  ce  célébré  député  , daigne 
enfiiite  redrelFer  M.  de  Ndirabeau,  & lui 
apprendre  > aind  qu’à  nous  , qu  il  oublie 
fans  doute  les  propriétaires, 

I!  peut  échapper  quelquefois  aux  hommes 
de  la  trempe  de  M*  de  Mirabeau  un  trait 
bigarre  , un  mot  original  ; mais  ces  origina- 
lités, ces  bizarreries  apparentes,  ces  phrafes 
failiantes  auxquelles  le  vulgaire  donne  ces 
qualifications  , tiennent  à de  grant^s  prin- 
cipes & à une  théorie  profonde.  Ces  traits 
font , relativement  aux  forces  morales , ce 
qu’efi  , relativement  aux  forces  phy/iques, 
l’eiForr  fubit  d'un  être  fenfible,  au  moment 
OLi  un  danger  prelTant  & imprévu  commande 
à fon  infcinét,  &c  lui  fait  employer,  machi- 
nalèment  en  apparence  , mais  en  efiet  par 
le  fecret  & rapide  calcul  de  cette  fublime 
géométrie  naturelle  que  PEternel  a placée 
dans  chaque  individu  pour  fa  confcrvation , 
le  degré  de  réfifiancé'  rvéceffaire  pour  faire 
face  au  péril  le  furinonter.  Ces  traits 
font  le  prompt  ralTemblement  de  moyens 
d’un  homme  de  génie  , conduits  dans  cer- 
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laitis  in  flans  $ par  un  inflincSI  sûr  y à fubÛH 
tuer  le  facarfme  à la  fagefle , l’ironie  ait 
raironnémeiit , êc  l’indignation  au  fang  froide 
Parmi  les  êtres  inanimés , la  réaétion  eft 
toujours  dans  la  vraie  proportion  qu’elle  doic 
garder  avec  l’action. . Parmi  les  êtres  mo- 
raux , qui  par  un  fage  développement  ont 
mis  leurs  qualités  morales  en  équilibre  avec 
leurs  qualités  phyliques,  le  fort  eft  prefque 
toujours  adroit  êc  prudent.  Or , la  prudence 
& l’adrelTe  d’un  vigoureux  raifonneur  lui 
enfeigneoE  à ne  point  du  tout  ufer  de  fa 
raifon  vis-à-vis  d’une  affemblée  tumulcueufe 
au  moment  où  elle  s’en  écarte  ; c’eft  un 
péril  du  fage  ôc  dé  la  vérité  contre  lequel 
les  moyens  ordinaires  feroient  infuffifans. 
Telle  eft  mon  opinion  fur  ces  prétendues 
bizarreries  & originalités  des  hommes  fubf- 
tantiellement  fondés  en  principes  j ôc  voici 
comment  je  vais  la  démontrer  à l’occafioii 
du  farcafme  dont  il  eft  queftion.  Permis  à 
M.  de  Mirabeau  de  me  défavouer  de  de  faire 
mieux.  Permis  encore  plus  à fes  antagoniftes, 
ou  à mes  défapprobateurs  5 de  combattre  fe| 
torts , ou  de  démontrer  les  miens  ( A )• 
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Je  ^^irai  donc  , Meflîeiirs  : Ou  voüs 
avez  les  vrais  principes  qui  vous  font  né- 
•celTaires  pour  créer  une  confticution  ,,  ôc 
alors  vous  devez  adopter  & approuvet 
fans  reftridion  la  divifion  des  hommes  en 
trois  clalTes  générales  primitives  ; ks  vo^ 
leurs  5 les  mendians , les‘falariés  : ou  vous 
n’avez  pas  ces  vrais  principes , Ôc  alors  vous 
devez  défapprouver  & rejetter  cette  divi-^ 
iîon.  Suivons,  s’il  fe  peut  ^ avec  exadticudé 
la  vraie  marché  des  chofes. 

Je  ne  dirai  rieh  ici  de  la  queftion  des 
droits  de  l’homme  , qui  paroît  à beaucoup 
de  publiciftes  , Sc  fur- tout  à ceux  d’aujour- 
d’hui, la  première  de  toutes,  quoiqu’elle  ne 
doive  pourtant  être  préfenrée  qu’après  une 
•autre  magnifique  6c  admirable  queftion  , 
donc  la  connoifiance  , l’examen  6c  la  déci- 
fion  font  de  la  plus  grande  importance , 
par  l’omiflîon  de  laquelle  tout  ce  qu’on 
diroic  fur  les  droits  de  l’homme  ne  peut 
être  qu’équivoque  , incertain  , variable  <S^ 
hafardc  j première  de  plus  importante  de 
toutes  les  queftions  , par  laquelle  j’ai  été 
arrêté  tout  court  lorfque  j’ai  médité  fur  ks 
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grands  objets  de  la  légiflation  auxquels  je 
travaille  depuis  vingt  ans. 

Avant  que  mes  récherches  Sc  mes  médi- 
tations ne  m*eii(rent  porté  alTez  loin  pour 
me  faire  découvrir  cette  nouvelle  quéftiori’ 
qiii  doit  palTer  avant  toutes  les  autres  & 
devêhir  la  véritable  bafe  de  la  morale  , de 
la  politique  & de  la  légiflation  ^ il  me  fem-? 
bloit  aufîî  5 & je  croyois  fermement  que  la 
première  queftion  propre  à former  cetto\ 
bafô^^coit  effedivemsnc  celle  des  droits  de' 
Hiom'me. 

Quoi  qu’il  en  foie,  pafïànt  fous  fîlence 
ÔC  celle  dés  droits  de  rhomme  , &c  celle 
qui  , à mon  avis , doit  la  précéder  , fupH 
pofons  tour  de  fuite  un  grand  peuple  réuni , 
èc  arrivant  dans  une  contrée  nouvelle.  Qu 
ce  peuple  avoic  déjà  formé  un  contrat  focial 
avant  d’arriver  dans  cette  contrée  , ou  if 
n’en  avoit  point  formé,  ce  qui  eft  le  plus 
probable.  S’il  avoir  précédemment  formé  un 
contrat  focial,  les  divifions,  les  partages, 
les  attributions , ne  pouvoient  être  chez  lui 
qu’un  réfultat  de  juftice  & de  mérite  , une 
fécbmpenfe  de  travail,  de  vertus , dé  fer-! 
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vices , d’aûions  utiles.  Par  conféqueut  cha-t 
que  partie  de  ce  tout , qui  recevoir  quelque 
chofe  du  tout  y étoit  falariée  y en  vertu  & 
en  proportion  de  fon  travail  & de  fon  mé-. 
rite  envers  la  chofe  publique. 

S’il  n’avoit  point  formé  de  contrat  focîaj , 
leurs  divifions , leurs  partages  , étbiênt  en 
tout,  pour  la  fornae  , femblables  à cens;  des, 
voleurs  \ Ôc  ils  étoient  encore  femblables  à 
ceux  des  voleurs  y pour  le  fond  ainlî  que 
^our  la  forme , fi  cette  région  avoir  anté?, 
rieurenient  un  propriétaire  préfent  ou  abfenn 

Voila  ces  nouveaux  habitans  établis.  Lies 
fonéiions , les  pxofefllons , les  travaux , les 
devoirs  , les  rangs  fonç  partagés  j çeux  qui 
les  remplilTent  avec^çele  , avec  exaditude  ,. 
font  diftingués  J chacun  eft  placé  félon  les 
ferviçes  qu’il  rend  a la  république  ; iis  fpnt 
tous  bons  Sc  utiles  citpyens  j ils  fo^ît  tçus 
Jiilariés  comme  rçls. 

. Quelques  abus  s’introduifçnr  ; le  relâche- 
ment s’empare  de  quelques  efprits  y l’ani- 
bitipn  , de  quelques  autres  l’équilibre  fp 
perd  y une  inégalité  préjudiciable  s’introf 
duit  ; çel  çicoÿen  adroit  heureux  , ayide 
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& puIiTant  parvient  à avoir  la  fortune  de 
plufieurs  : cet  exemple  eft  bientôt  imité 
par  beaucoup  d’autres  ; au  bout  d un  certain 
tems  , favorifés  par  les  circonftançes  y ils 
deviennent  plus  audacieux , plus  encrepce- 
iians;  ils,  s’emparent  de  l’aucorité  y ils  dé- 
fèrent le  commandement  à l’un  d’entr’eux  , 
ou  le  gardent  tous  enfemble.  Devenus  d’a- 
bord affez  riches  pour  être  les  plus  forts , 
ils  profitent  enfuite  de  ce  qu’ils  font  les 
plus  forts  pour  devenir  encore  plus  riches, 
foit  en  parlant  comme  le  lion  de  la  fable , 
foit  en  faifant  décider  que  cette  augmen- 
tation de  ricliefie  eft  un  apanage  indifpen- 
fable  de  leur  puifiance  de  leur  comman- 
dement, Les  voilà  tout  à ia  (o\s  faLarié^  6; 
nobles  voUurs.  - 

De  ces  voleurs  nobles , nous  allons  voir 
naître  néceflâiremenc  les  mendians  èc  les 
voleurs  pendus, 

C’eft  un  fecret  ancien  que  celui  de  de-; 
venir  toujours  plus  riche  quand  on  eft  une 
fois  trop  riche.  L’or  du  riche  coule  comme 
un  fleuve  majeftueux.  En  fortant  des  mains 
jle  ion  maître  , il  fercilife  fes  campagnes  > 

A h 


il  nourrit  fes  capitaux  , il  lui  attire  de  noU'* 
veaux  biens.  Le  cuivre  du  pauvre  eft  un 
torrent , qui  fe  précipite  dans  un  abîme. 
Sa  deftinée  peut  toujours  être  exprimée  par 
ces  mors  : Il  avoir  peu  j il  a moins  ; demain 
îl  n'aura  plus  rien. 

Cette  grande  difproportion  une  fois  éta^ 
blie  , le  déficit  doit  fe  trouver  quelque 
part  ; il  eft  dans  la  poche  de  cent  mille 
citoyens  qui  étoient  jadis  falariés 
qui  ne  peuvent  plus  l’être  , depuis  que  leurs 
portions  font  palTées  dans  le  coftre-fort  des 
heureux  envahifteurs. 

Alors  naiftent  les  auguftes  maximes  : 
faire  rejjôurçe  y fe  poufier  ^ s'induftrier  ^ fe 
htùurner  y 8cc. 

Ceux  qui  n’avoient  pas  entièrement  tout 
perdu,  qui  ont  quelque  minè.&  quelque 
efprit  , viennent  flatter  les  femmes  , offrir 
leurs  complaifances  aux  grands  , follicirer 
les  chefs , demander  des  places  , des  pen- 
fions  y donner  des  placées , des  mémoires  5 ç4 
font  des  mendians  de  bonne  compagnie,  >' 

Ceux  à qui  il  ne  refte  ni  mine  , ni  ef- 
prit , ni  entregent  , ni  caquet , ni  fovhi 


une 
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ni  maille  5 dematidenc  avec  unemaîn  noîré^ 
au  lieu  de  demander  avec  un  papier  blanc. 
Ils  commencent  par  une  perruque  blan- 
châcre  j un  jufte-au-corps  prêifqufe  noir,  une 
courte*  phtafr  marmotée  i voix  balfe  »;)  ils 
finilTenc  par  une  guenille  gfife  y un  ulcere 
à la?  "]ambe^"J^^  & ün  continuel  aboiement 
d*ave  Maria  t ce  font  les,  mendians  qu’oh 
mat  au  dé  par  & qu*on  y^'^-bublio.  ^ 

- Ges  deux  fortos  de -mèndians-fonr  éîh^ 
gendres  par'  làr  partie  ;des  dépouillés  qui 
font  plus’  lâches  que  déréglés  j plus  pâref- 
fenx,  que  vicieux  j plus  malbeureux.i-que 
/ mécharts.  ' ’ - < • ^ 

L’ainre  pâi^îe  dé  dépouillés’^  compofée 
pfidcipalètWèni^de  vicièüx  -J^dé  âéréglésl  & 
de-  'médhah^^  joué^  ütf  - ’bieÉi  plusu  gfand 
ible  dâïis  le‘  monde  r ffès  -ipEoibfâds  déns 
Tart  de  fe  pouffer  , de  fe  retourner  âc  4© 
fâire  -rejfdW'tè^y  ils  inveHirddt  ^a^ïcàïité  ; ils 
inventent  la  ehicarie  ; Us  iôventent  la  vé- 
nalité de  %*'iudîCature  , - &t  pàr^  èônféquedc 
la  vérialité-dé^la^'  fuftic^  'irii^îHe  Ra- 
chat & la  vente  de  la  -fHr^iéAiôh  | ils  in- 
Véritedt  la  fefdie  , là  îégie  > ^^''eàtréitile 
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par  pïivilége  exclufif  ; ils  mventent  le  pha* 
raon  , le  brelan  , le  ianfquenet  , les  lo- 
teries , Tufure , la  fimonie,  la  félonie  ^ ils 
invencenc  refpionnage  , le  courtage  , le 
maquerellage  ; que  n*in ventent- ils  point  ? 
De  toutes  ces  belles  inventions  naiflent  les 
maltotiers , les  procureurs  , les  recors , les 
,u{uriers  , les  efpions  , les  courtiers  , les 
huilîîers  , les  brelandiers , les  pilliers  & 
Kiuteneurs  de  tripot , ôcc,,  &c.;  ce, font  les 
voleurs  privilégiés.,  les  volqurs  tolérés  , les 
voleurs  enregiftrés  , les  voleurs  de  bonne 
compagnie  , les  voleurs  peut  - être  nécef- 
faites  , les  voleurs  quelquefois , honnêtes 
gens  f les  voleui;s  donc  fouvenc  la  fripon- 
^nerie  n’eft  point  iin  principe  moral  , mais 
une  néceffi té  mécanique , dont  le  cœur 
-eft.  honnête , quoique  leur  métier  ne  le  fois 
point.  \ 

De  la  lie  & du  capnc  mortuum  de  ceux-ci 
fe  forment  ks  Mandrin  , les  Raffiatr,  les 
Cartouche  , & je  me  flatte  qu’on  ^ mcv  dif- 
' .penfera  de  m’ikendre  fur  cette  honorable 
çlàfle  de  la  fociété. 

Après  tout  içe  développement  je  ne  vois 
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point  du  tout  comment  on  parvlendroîc  i 
me  faire  entendre  que  les  propriétaires  , 
n’en  déplaife^è  M.  le  Journalifte  , formant 
une'  quatrième  clalTe. 

Gar  ft  jes  voleurs,  qui  forment  la  trpi- 
Cerne  font  un  ^ de  notre  problème  , qu’il 
faille  retrouver  , je  les  retrouye  parfaiier- 
meuc  dans, ces  ppprjétaires  J & pour  ceU 
je  n*ai  qu’une  çhofe' i'dire  que  voici,.; 

Ou  les  propriétaires  prçcédens  étoient 
parfaitement  légitimes',  ^ alors  ce  fynz 
çeux  qui  les  dépouillent*  maintenant  qui 
fout  les  voleurs  ; ou  ceux  qui  les  dépouil-- 
îent  maintenant  Qnt.r5ifpni  & alors  c’étoienc 
dope  eux,  qui  étoient  les  voleurs,. 

Mais  ppur  parler  encore  plus  férieufemem; 
6c  4!une  maniéré  plus  analogue  à tout  ce 
que  j’ai  ayaneé  çiTdelTus ,,  f^fouterai  : ^ ^ 

. C’elt  uéceiTair^menc  cpm,î:ne,,faiarié  , pu 
comme /mendiant,  pu  comme  voleur  qu’un 
propriéRire^eft  feigneur  de  fa  terre  j car 
§*il  a profit.^  de  la,  foiDleîTe : des  rois  , de 
l’inadion  des  loix,  dé  l’ignorance  des  peuples 
6c  de  l’anarchie  univerfelle  pour  rufurper , 
î|  l\'  voleur*  S’il  a profité  de  la 
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fevetir , où  de  l’intrigue  , ou  de  la  géné-* 
i;ofité  du  prince  pour  fe  la  faire  attribuer, 
il  Ta  comme  mendiant.  Si  ëlle  lui  a été 
donnée  pour  fes  bons  & loyaux  fervices  ; 
pour  quelqu'adion  noble  de  utile , il  la 
comme  faldrié.  ' . . 

Par  extenlîon  & application  du  ptiheipe , 
très- vrai , nous  trouverons  que  beaucoup 
de  nos  grands  ont  été  ci-devant  valeurs 
que  maintenant  fi  on  voùloic  les  écouter 
ils  feiroient  la  plupart  mmdians  , & que  dans 
peu  ils  mériteraient  viraiféniblablemenc 
d’être  falariés.  ; 

Nous  dirions  dé  même  qu’un  bien  grand 
nombre  de  nos  rtiin i lires  ont' lorlg  - tems 
formé  ce  qu’on  pouvoir  appeller  hardiment 
fa  bande  Aqs-- grands  y oîear s i qu’ils’  rece- 
vaient fort  mal  les  mendlahs  dans  les  anti- 
chambres , quoiqu’ils  fifTent  eux-mêmes  ail- 
leurs le  métier  de  toute  îâ^  jcmméei 

5c  qu’ils  feront  trop  heurèux  dans  la'  nou-i» 
velle  conftitution  d etre  médiocrement 
larïès.  . 

Enfin  i né  c?)nViendra-t-lon  pas  que  ci-de- 
vant récat  naturel  d’un  concrôlêur- générât 
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étoîr  d’être  voleur^  que  fon  état  nëcelTaîre 
aftuel  eft  d’être  mendiant  y ôc  que  fon  état  in-^ 
difpenfable  par  la  fuite  fera  d’être  falarîé} 
Somme  totale.  J’ai  voulu  vous  faire  voir , 
Melîieurs  , qüe  ee  qui  ne  nous  avoir  paru 
qu’un  farcafme  hafardé  étoit  fufceptible 
d’une  démonftration  rigoureufe  , parce  qu’il 
tient  à nn  principe  évident.  Mais  ce  prin-^ 
cipe  évident  peut  être  exprimé  avec  plus 
de  goût  & d’aménité.  Il  confîfte  dans  l’in- 
conteftable  vérité  , que  nul  ne  peut  avoir 
dans  la  fociété  que  ce  qu’il  a obtenu  par 
fon  mérite  , ou  ce  qui  a été  accordé  comme 
grâce  à fes  demandes  , ou  ce  dont  il  s’eft 
emparé  par  fes  injuftices.  Je  préfume  que 
l’illuilre  député  dont  la  faillie  a choqué  les 
uns  , étonné  les  autres  , & fait  rire  les 
.troiliemes  , ne  s’en  ferôit  sûrement  pas 
exprimé  autrement,  fi  on  ne  l’avoit  choqué 
lui-même  par  l’air  de  défapprobation  qui 
fuivit  l’empioi  qu’il  fit  du  moi  yifalarié.  Bien 
sûr  de  fon  principe,  il  fut  entraîné  alors 
à l’expofer  dans  toute  fa  vigoureule  & affli- 
geante crudité  ; & il  répondit  à l’ironie 
publique  par  une  ironie  plus  grande.  C’eft 
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îa  iréadion  nerveufe  d’un  efprit  nfialé  Si 
robufte  qui  fe  voie  en  butte  à l’injufte  dé^ 
rifioii  d’uiie  multitude  qui  ne  l’entend  pa^i 

Il  exifte  aufli , en  fait  d’opinion  & de  ré^ 
pucarion,  des  voleurs,  des  mendians  & des 
falctriés. 

Ce  ferdit  fans  doute  faire  uîi  grand  plailîr 
à beaucoup  de  mes  ledeurs  que  de  m’é- 
tendre fur  le  développement  de  cette  fé- 
condé proportion , de  l’appuyer  par  des 
citations  dé  chofeS  & de  petfonnes.  Mais 
je  me  bornerai  à rapporter  un  morceau 
elTentiel,  quoique  fort  court  j que  j’ai  fait 
en  d’autres  tems  fur  l’opinion  (B).  Dans  un 
ordinaire  prochain  , je  donnerai  la  diviuon 
fociale  des  voleurs  , des  mendians  & des 
falariés  , en  fait  de  réputation  ; cependant 
j’ajouterai  dès-à-préfentque  c’eft  fur  cette  ma* 
tiere  qu’il  exifte  réellement  une  quatrième 
CLASSE,  une  claffe  d’hommes  qui  ne  font  ni 
mendians  , ni  Voleurs,  ni  falariés.  Ce  font 
les  gens  d’un  mérite  réellement  fupérieur' , 
d’un  caradere  élevé  , incapables  de  manège 
& d’intrigues,  trop  pleins  d’idées  utiles  â 
la  chofe  publique  , ou  trop  maîtrifés  > foig 


I 


î *5  1 

par  leur  génie  , foie  par  Tamour  de  la  fcîence 
à laquelle  ils  fe  font  livrés , pour  pouvoir  fe 
circonferire  dans  le  cercle  étroit  de  leurs  in-^ 
tércts  perfonnels  j qui  fentent  bien  que  la 
gloire  eft  le  feul  prix  digne  de  leurs  travaux^ 
de  leurs  talens  ou  de  leurs  vertus , mais  qui 
l’attèndent  comme  une  Juftice , ôc  croiroienc 
Tavilir  & fe  dégrader  eux-mêmes  en  la  de-' 
mandant.  Exclus  â jamais  par  Télévation  de 
leur  ame  & par  leur  véritable  vertu  de 
la  clalTe  des  voleurs  & des  mendians  en 
fait  de  réputation  , ils  font  trop  fouvenc 
exclus  auflî , par  le  vice  & la  bafle  jaloufie 
de  leurs  contemporains  , de  celles  des  fa- 
lariés  ( i ). 


( I ) On  aura  des  idées  beaucoup  plus  nettes , bien 
plus  développées  fur  ce  que  je  dis  ici  , lorfquon 
aura  vu  Tarticle  21  de  mon  ouvrage  , intitulé  : Le 
Repréfentant  de  V ordre  unîverfel^  ouvrage  qui,  depuis 
fi  long-tems , devroit  être  entre  les  mains  - de  tout  le 
monde.  Cet  article  en  fai  Tant  connoitre  pourquoi  les 
hommes  du  plus  grand  mérite  avoient  beaucoup  plus 
réufii  jufqu’à  préfent  dans  la  peinture  des  maux  que 
dans  Tiridication  des  reraedes , fait  comprendre  trés- 
clairement  aufiî  comment  il  arrive  fouvent  aux  gens^ 
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prômîer  oriire , aux  efprits  les  plus  4tlairés  êé  le'ü 
plus  utiles , de  ne  jouir  d'aucune  gloire  & de  n’être!' 
appréciés  tjne  dans  leur  tombeau , pendant  que  les 
întrigans  , les  voleurs  , les  mendians  JouifTent' 
prefqu’en  entrant  dans  îe  monde  ^ de  tous  les  attribut^ 
de  la  réputation,  de  tous  les  avantages  de  la  celé-, 
brité.  On  auroit  vu  auffi  ( fi  l’on  n’avoit  pas  trouvé 
le  fecréc  de  faire  difparoître  une  édition  entière , à 
6o  exemplaire  prés)  , on  auroit  vu  dans  pîufieurs  en-» 
droits  de  l’ouvrage  que  j’ai  donné , il  y a quinze  ans , 
/ur  la  faujfeté , le  vice  & le  danger  des  principes  poli^ 
tiques  de  mon  fiecle  en  général  & de  la  confiitution 
françoife  en  particulier  ^ que  ce  n’eft  pas  même  à leur 
fupériorité  réelle  & aux  parties  confticiuives  de  leut 
mérite  efTentiel  , quont  dil  leur  célébrité  & leuf 
gloire , parmi  nous  ,ceux  qui  en  ont  du  moins  un  peu 
joui  de  leur  vivant  *,  C’eft  à la  partie  la  plus  répré- 
benfible  ou  la  moins  louable  de  leur  talent , c’eft  à 
une  réaction  ridicule  ou  Condamnable  de  notre  vi- 
Cieufe  Conftitution  , envers  eux  ; car  c‘eft  en  blefTant 
l’ordre  focial  qu’ils  ont  attiré  les  premiers  regards  de  la 
fociété.  Or  on  fait  que  c’eft  cette  première  attention  j 
Ce  premier  grade  dans  la  carrière  de  la  célébrité  que 
nos  contemporains  refufent  le  plus  long  teins  qu’ils 
peuvent  ; mais  qu’au  contraire  tout  eft  fuperbe  * 
d’un  homme  qui  a une  fois  fait  parler  de  lui.  Le 
moindre  mot  d’un  homme  médiocre , mais  célébré , 
eft  cité  par  tout  le  monde  ; pendant  que  les  plus  belles 
penfées  d’un  homme  fupérieur  fans  célébrité  font  volées 
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par  tout  l’univers , fans  être  citées  par  periônne  (*).  On 
fait  encore  mieux , que  jufqu’à  ce  jour,  en  France  y un 
bomme  qui  avoit  déshonoré  une  femme,  ou  tué  un 
homme , après  le  lui  avoir  poliment  propofé , ou 
compofé  un  écrit  brdlé  par  la  main  du  bourreau  , 
étoic  sûr  de  fa.  gloire  & de  fa  fortune. 


, {*)  On  verra  ces  chofes  traitées  à fond  dans  un  ouvrage 
fui  les  célébrités,  que  je  donnerai  lotfque  fon  tour  viendra. 


B 


. Notes  pour  les  pages'  5 (S*  ' 1 4,  * 

, (A)  Lorfque  Je  ferai  plus  connu  a la  nation 
& à M.  de  Mirabeau  5 'ce  dernier  ne  pourra  pas 
regarder  comme  un  ftérile  & indifférent  hommage 
le  commentaire  juftificatif  & approbateur  d’tm  ^ 
homme  qui  doit  à la  vérité  & à la  chofe  publique 
ainfî  qu’â  lui-même  , d’offrir  le  gage  du  combat  à 
quiconque  en  France  prétendroit  être  plus  que  lui 
vcrfé  dans  les  matières  politiques , morales , méta- 
phyfiques  & légiflatives  ; je  demande  bien  pardon 
â mes  leéleurs  de  cette  petite  fortie  épifodique  & 
prématurée,  mais  j’y  fuis  obligé  , & voici  pourquoi  : 
Je  fais  & je  fuis  fur , parce  que  je  connois  fort  mon 
Paris , & les  refpeélables  caquets  de  nos  fociétés  , 
caquets  qui  s’étendent  aujourd’hui  jufqu’à  la  derniere 
tabagie,  je  fais  & je  fuis  sur  qu’on  ne’manqueroit  pas 
de  croire  & de  dire  que  c’eft  M.  de  Mirabeau  lui-même 
qui  a fait  ce  commentaire  & qui  le  publie  fous  le 
nom  d’un  autre.  Or, le  moyen  que  je  viens  de  prendre 
m’a  paru  le  plus  court  & le  plus  efficace  pour  qu’on 
fût  très-certain  que  M.  de  Mirabeau  & moi  ne  fommes 
pas  une  feule  perfonne  , mais  deux  ; ce  moyen  fera 
le  plus  efficace,  fur-tout  en  y joutant,  que  je  ne 
l’excepte  pas  lui-même  du  cartel  ou  de  l’épreuve  que 
je  propofe , & non  pour  une  fois  feulement , comme 
dans  les  défis  des  guerriers  ou  des  fpadaffins , mais 
pour  toutes  les  fois  qu’il  en  pourra  réfulter  quelque 
utilité  publique. 

-Au  furpLus , fi  l’on  veut  avoir  quelque  légère  idéo 
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Jes  moyens  avec  lefquels  j’oferai  me  préfenter  en 
lice  , qu  on  voie  mon  ouvrage  du  moment , intitulé  : 
Motifs  ejfentiels^  de  détermination  -pour  les  clajfes 
privilégiées , ou  Echantillons  de  politique  , ô*c.  qui 
paroît  depuis  deux  jours  qu’on  s’efforce  de  faire 
fortir  des  éternelles  preffes  de  M.  Delormel , celui , 
beaucoup  plus  confîdérable , intitulé  : Le  Repréfentant 
du  premier  ordre  ^ c’ejî-à  -dire  de  Ü ordre  univerfel , qui 
eft  entre,  fel  mains  depuis  quatrcymois,  & qui  doit 
être  fuivi  immédiatement  après,  d’un  autre  plus  capital 
encore , & dont  le  titre  eft  : Principes  et  maté- 
riaux UNIVERSELS  FOUR  UNE  SAGE  LEGISLATION.  — 
Qu’on  tâche  enfuite  de  fé  procurer  la  ledure  de  l’écrit 
fondamental  & intéreflfant  fous  beaucoup  de  rapports  , 
& particuliérement  en  ce  qu’il  contient  prefque  tous 
les  principes  que  la  nation  a enfin  adoptés  depuis  un 
an  ; écrit  que  j’ai  fait  imprimer  en  177^  , & dont  on 
n’a  pu  fauver  que  foixante  exemplaires  ,y//r  la  faujfeté  y 
le  vice  ô*  le  danger  des  principes  politiques  de  mon 
fiecle  en  général , é*'  de  la  confitution  françoife  en 
particulier  , àc,  — Puis  encore  la  lediire  de  mon 
ouvrage  fur  état  aBuel  de  Üefprit  humain  & fur  les 
vices  politiques  des  corps  civils  , politiques  6*  //r/é- 
rairesy  donné  en  1780,  &c.  &c,  &c.,  ouvrages,  écrits^ 
travaux  , fur  lefquels  ont  été  exercées  toutes  les 
adroites  cruautés  des  defpotifmes  fecrets  & des  tyran- 
nies obfcures.  Et  jamais  je  n’ai  réclamé,  jamais  je  ne 
m’en  fuis  plaint,  parce  que  je  regardois  tous  ces  travaux 
comme  de  fimples  échantillons  de  ce  que  je  devois 
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donner  uti  jour , & que  je  préférons  à tout , nnvîn- 
cible  réfolution  d’aller  toujours  en  avant,  & perpé- 
tuellement droit  à mon  but. 

Il  ne  tient  maintenant  qu’à  la  nation  , au  roi , an 
gouvernement  de  vérifier  fi  j’ai  bien  fiiivî  cette  loi 
noble  & févere  que'  je  m’étois  impofee.  On  n’a  qu*â 
me  donner  dix  commiffaires , dix.fecrctaires  & dix 
imprimeurs , & on  verra  promptement  comment  & 
de  quoi  je  puis  les  occuper.  Un  feul  mot  achèvera 
de  faire  connoître  avec  quelle  confiance  je  parle  & 
quel  caraftere , quelles  difpofitions  d’efprit  j’apporte 
à la  chofe  publique , ainfî  qu  à ce  qui  m’eft  perfon- 
nel  ; ce  mot , le  voici  f 

Si  par  les  réfultats  de  cette  épreuve  , fi  par  les 
léfultats  de  rexamên  , de  la  recherche  , de  Tinquifî- 
tîon , & du  procès  le  plus  rigoureux , de  tous  mes 
travaux,  de  toute  ma  perfonne  & de  l’emploi  de 
tous  les  inftans  de  ma  vie,  procès  fait  par 'trente 
autres  commiflTaires  les  plus  éclairés  & les  plus  ver- 
tueux, on  peut  préfiimer  & enfijite  prouver  qu’il 
y a dix  citoyens  en  France  qui  aient  plus  que  moi 
bien  mérité  de  la  chofe  publique  , plus  que  moi 
confacré  de  tous  teras  toutes  leurs  facultés  à l’intérêt 
général,  & dont  toute  l’exiftence  ait  été  plus  compler- 
tement , plus  univerfellement  patriotique  , je  demande, 
& je  la  demande  fans  appel  & comme  fayeur  , la 
mort.  Ces  dix  citoyens  doivent  fiilEre  à la  Françe. 

Je  demande  de  nouveau  mille  & mille  pardons  à 
mes  leéleurs.  En  d’autres  teras , j’aucois  çn  différer 
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I în’expnmer  de  Ja  forte , ou  attendre  que  cela  fût 
placé  dans  un  enfemble  plus  analogue  ik  dans  un 
cadre  plus  convenable  j mais  maintenant , il  faut  céder 
3 rimpérieufe  loi  de  néceflité  Si.  plier  fous  les  cir» 
conftances.  D’ailleurs  , fi  le  public  parvient  enfin 
UN  JOUR  à avoir  cet  ouvrage,  intitulé  : Le  Repré^ 
Jentant  du  premier  ordre , ceji-â-dire , de  Tordre  unl-^ 
verfelj  où  fawî s traité  toutes  les  matières  d’une  utilité 
plus  urgente  aux  grands  intérêts  aduels  de  la  nation , 
avant  que  les  états-généraux  ne  fuflènt , même  raflem- 
blés  3 il  verra  que  j’avois  cherché  & trouvé  cet  en- 
{èmble  plus  analogue  , ce  cadre  plus  convenable  , & 
que  j’avois  placé  dans  un  petit  coin  des  extrémités  de 
ce  cadre  les  développemens  néceffaîres  de  ce  que  je 
dis  ici  d’une  maniéré  tout-à-fait  précipitée  & mutilée* 
Mais , qui  ne  peut  parvenir  a donner  fes  canons  , doit 
au  moins  donner  fes  épingles.  Et  encore , pour  réuflîr 
à donner  uniquement  fes  épingles,  faut-il  fe  foumettre 
3 l’elprit  du  moment.  Or , dans  cet  infiant  on  ne  peut 
fe  flatter  d’être  lu  par  tout  le  monde  « que  dans  des 
écrits  intitulés  : Complot , Trahifon  , Relation  , Co»- 
fejfion  , Profcription  , Lanterne  , Voleurs , Révélation^ 
Conspiration , Exécutions , Entrevues  des  profcripts  , 
Conférencesdes  têtes  à couper,8ic,  &c.  &c.  ; & c’eft  faute 
d’avoir  eu  la  profonde  fagelTe  & la  douce  philofophie 
de  donner  de  pareils  titres  â mes  travaux  légiflatifs  , 
îly  a fix  mois,  qu  ils  n’ont  pas  pu  réuflîr  à voir  le  jour. 

Que  ceux  donc  qui  ne  me  connoiflent  que  par 
l’extrême  douceur , la  fenfibilité  généreufe  & empref- 
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fée , la  complaifance  fans  bornes  & la  réfcrve  îiifinie 
que  j’apporte  en  tout  tems  dans  la  fociété  & dans  les 
chofes  privées , ne  foient  point  étonnés  de  la  fermeté, 
de  l’affurance , que  je  fuis  enfin  obligé  d’apporter  dans 
les  chofes  publiques,  & de  l’cfpece  de  levéç  de  bou- 
clier , â laquelle  je  fuis  entraîné  par  des  cîrconfiaiices 
dont  ils  ne  connoîtront  que  trop  la  cruauté,  & par 
des  raifons  dont  ils  né  fentiront  que  trop  la  jufticcé 
Au  furplus , je  développerai  peut-être  inceffammenc 
mgs  idées  à cet  égard  dans  un  écrit  particulier  fur  la 
prejfante  nécejfîté de  nous  bien  connaître  les  uns  les  autres^ 
Tant  pis  pour  ceux  qui  peuvent’  beaucoup  redouter 
cette  évidence*,  quant  à moi,,  je  la  defire  plus  que  le 
premier  trône  du  monde , & je  ne  ferois  ôatté  de  la 
poflelfion  de  ce  trône  , que  s’il  m’étoit  accordé’  en 
vertu  de  cette  évidence.  Il  n’eft  plus  tems  de  diflîmuler 
nos  penfées  & nos  fentimens  à cet  égard  ; encore 
moins , de  nous  contenter  d’être  riches  & aimables, 
& d’ignorer  complettemcnt  quel  degré  d’eftime  nous 
nous  devons* 

( B ) Ce  morceau  fur  l’opinion  fera  aufli  pour  un 
ordinaire  prochain  j il  eft  plus  convenable  d’en  différer 
la  publication. 

DE  ROSSL 


